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, 
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par 

13. lllîl.\.\'D 

lw;litut de Botanique de I'Cniuersité de Jloni[Jellier 

Le genre Mercuriulis (Euphorhiacéel comprend sept espèces six 
vivaces (perennis, tomentnsa, corsicu, HePerchonii. elliptira et leiorarpa) 
et un complexe d'annuelles, désigné généralement sous le nom de Jier­
curialis anmw L. sensu lalo. 

Parmi ces dernières, se manifeste un très grand polymorphisme de 
l'appareil végétatif (forme des feuilles, pilosité, couleur) et de l'appareil 
reproducteur (monoecie, dioecie, intersexualité). Aussi les auteurs se sont­
ils efforcés de choisir dans la pluralité de ces caractères, des critères 
valables pour diviser cet ensemble en unités élémentaires. Certains y ont 
établi des diYisions spécifiques, d'autres des subdivisions infraspécifiques. 
d'autres enfin, n'attribuant ù ce polymorphisme qu'une valeur secondaire, 
n'ont distingué que des variétés ou des formes. 

Citons pour mémoire par exemple : 

Jiercurialis wwuu L. ; JI. unn1w var. genuina :\lüller : JI. unmw var. 
gerwina subvar. eu-anmw H. Lit. 

Mercurialis annuu L. ; JI. annua var. vemliiw :\lüller : M. unmw var. 
,'v!. anmw var. ambi{!IW Duby : M. ladanum Hartm. : JI. cmn1w var. monoica 

:\loris ; JI. annua subvar. serrata R. Lit. 

Etant donné le désaccord des auteurs, il nous a paru préférable <l'es­
sayer, non de définir des types de références, mais de rechercher des 
éléments distinctifs entre populations naturelles. :'~lous avons donc analysé 
en premier lieu la variation des caractères sexuels, car ils conditionnent 
le mode de reproduction dans chaque population : la dioecie entraînant la 
reproduction biparentale stricte, la monoecie rendant possible l'autofé­
condation. A cette anal~·se ont fait suite une étude cytologique, puis des 
recherches expérimentales. L'ensemble des obsern1tions nous a permis 

D
ow

nl
oa

de
d 

by
 [

88
.1

68
.1

37
.9

] 
at

 1
5:

21
 1

4 
M

ar
ch

 2
01

6 



rr 

Fig. ] ~- lntlorcsccncc femelle (Il cl m-' 1 . (Il) . . dlplmd~·s. (A tl, axe principal: A:! . .-l.'l a :. 9 , Jc~wnntrccs c~c·z les dioïqii<'S 
n·nn•; Br, bractt'c · Fl F'' f .

11
, ' · -· A .l, ,JXl's succcss1fs de l'inflores-

' ' -· etu t ~ suceesstYl'S et hoinologues. , 
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Sl'H LE ~IERCl'HlALIS Al\O:>l'.\ L. 

d'établir une corrélation fondamentale entre types sexués et nombres 
chromosomiques et, par suite, de distinguer deux séries de populations. 

I. - Les populations dioïques. 

Chez ces :\Iercuriales, les inflorescences milles et femelles présentent 
une organisation génétiquement stable et le nombre des chromosomes est 
toujours 2n = 16. Ce groupe n'est constitué que de rliploïdes. 

L'inflorescence femelle se développe à l'aisselle d'une feuille Yégéta­
tive Br, elle comprend une fleur centrale femelle constituant l'axe prin­
cipal A.t à partir duquel se développe une cyme scorpioïde paucitlore 
femelle .4.'2. Symétriquement ù .1'2, l'axe A1 porte un rameau feuillé .·12. 
A l'aisselle des feuilles de cet axe, se reproduit la même organisation 
(113, A' 3, etc ... ) (Fig. 1, 1). 

ffi A a 

Br 
Fig. :2. Inflnreseenec reneonlréc ehc•z les monoiqnes polyploïdes. 

Lïnlloresccnce mùle se rlitfércncie par le granrl déYcloppement de .lt. 
Il n'est plus réduit il une fleur. mais consiste en une hampe poi"t:1ni 1ics 
!JI·actées sc:trieuscs ù l'aisselle desquelles se rléYeloppe un glom(~rule t·ymc·ux 
de fleurs m:'tlcs. Les axes sui,·ants sont homologues !les axes de mi·me 
ordre de lïnlloresccnce femelle (Fig. 2, II). 
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.HO B. DVRAJ'IiD 

II. -- tes populations monoïques. 

Si la distinction entre milles et femelles ne présente pas de difficultés 
lorst]Ue le végétal est dioïque, la distinction des types sexués est plus dif­
ficile lorsque les fleurs des deux sexes sont portées par le même individu : 
il est alors malaisé de différencier monoïques et intersexués. L'analyse 
morphologique de l'inflorescence hermaphrodite, jointe à la réalisation de 
cultures, permet de définir exactement la monoecie chez les Mercuriales 

annuelles. 

La structure inflorescentielle monoïque typique comprend, comme le 
cyathium des Euphorbes, une fleur femelle centrale At (fig. 2), à partir de 
laquelle sc développe en A'2 une cyme multipare de fleurs mfdes. Ce 
type d'intlorescencc et sa stabilité génétique sont directement liés il l'état 
polyploïde. 

En etret, nous avons pu dénombrer dans ce groupe les nombres chro­
mosomiques suiYants : 

2n o= :32 ; 2n = 48 ; 2n = 64; 2n = 80 ; 2n = 96 ; 2n = 112. 

Les :\lcrcuriales annuelles monoïques représentent un vaste complexe 
polyploïde. 

A côté de ces génotypes les plus répandus, dont l'in!lorescence présente 
une unité d'organisation héréditaire, on rencontre d'une part chez les 
diploïdes, des individus hermaphrodites dont l'inflorescence ne cadre 
avec aucun des trois types décrits et dont la descPntlance est hétérogène. 
De tels individus ne sauraient être considérés comme des types de réfé­
rence, mais, au contraire, ne doivent pas être séparés du groupe des 
dioïques diploïdes. 

D'autre part, chez les polyploïdes, des individus sexuellement aber­
rants marquent quelquefois un retour ù la dioecie : il s'agit d'individus 
màles et d'individus hermaphrodites ù fleurs mùles stériles, donc phy­
siologiquement femelles. Nous ne les avons pas séparés des monoïques 
polyploïdes, car ils jouent un rôle dans la microévolution de certains poly­
ploïdes lorsque leur proportion dans les populations atteint une cer­
taine valeur, comme c'est le cas chez l'hexaploïde, où ils sont le plus 
repandus. 

D'après la détermination précise des types sexués et le contrôle de 
leur continuité génétique en fonction de la caryologie, le complexe 1\fer­

curialis annua L. peut être subdivisé en sept unités systématiques fonda­
mentales correspondant ù chaque caryotype (un diploïde et six polyploï­
des> ; en effet, tous ces polyploïdes sont des euploïdes dont la méiose 
régulière traduit une origine ancienne, ce qui montre bien qu'il s'agit 
d'entités systématiques ditrérenciées. 
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Sl'R I.E MEHCt"HIALIS ANNUA J., :Hl 

L'étude morphologique du noyau ne paraît pas devoir contribuer ù 
l'établissement des rapports phylétiques entre ces caryotypes, car les 
chromosomes sont courts ù centrornére central ou suhcentral, ce qui rend 
la comparaison des caryogrammes aléatoire. 

Par contre, ces caryotypes étant localisés dans le bassin occidental de 
la 2\Iéditerranée où nous les avons découverts, l'étude de leur distribution 
géographique et de leur écologie, suivie d'une analyse cytogénétique, per­
mettra sinon de connaitre leur origine, du moins de préciser le rôle et la 
signification de la polyploïdie dans l'évolution du groupe. 

l'rof. D. H. VALENTINE : 

* * * 

Est-il possible de distinguer morphologiquement les races polyploïdes 
de Jlercurialis annua ? 

13. Dt: R.\ND : 

Oui, il existe d'un caryotype a l'autre des caractères morphologiques 
différents tels que dents foliaires, couleur des feuilles, dents carpellaires, 
nombre d'étamines, etc. 
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